
#1.« Le bestiaire marin » par Patrice Martin, le 25/07/23

#2.Introduction sur le livre

Le livre est un objet simple, tactile, transportable et autonome. 

Le livre dans sa forme « papier » est le média le plus moderne qui existe ;

c’est qu’écrivit, un journaliste du journal « Le Monde ».

Cette  simplicité  du  livre  est  le  résultat  d’un  processus  documentaire

complexe se décomposant en 3 strates :

1. Première strate : Le contenant encapsulant le livre accessible via

une  interface.  Il  permet  la  restitution de  ses  contenus

physiquement (papier) ou numériquement (écran).

2. Seconde strate : L’organisation du livre, 

- par un typage de ses contenus 
- et par des règles d’assemblage et de publication. 

Elle s’appuie sur des « structures documentaires » s’appuyant sur

des langages de marquage normalisés : SGML, XML, HTML1.

3. Troisième strate : Les contenus, généralement des textes  et des

images plus d’autres médias selon les capacités de restitution du

contenant, auxquels peuvent être associés des  liens hypertextes

statiques ou dynamiques (références, notes et zones cliquables ou

flashables [QR code]). 

Ce processus complexe permet chaque année, en France, la publication

d’environ 100 000 nouveaux titres en 500 millions d’exemplaires.

1 SGM L= The Standard Generalized Markup Language (SGML; ISO 8879:1986), XML = Extensible Markup
Language, HTML =  HyperText Markup Language
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#3. Introduction sur « Le bestiaire marin »

En 2008, dans cet océan de livres publiés, les Editions Plume de Carotte

y  ajoutèrent  le  « Bestiaire  Marin »  de  Jean-Baptiste  de  Panafieu,

biologiste et écrivain scientifique. 

Ce livre décrit  les habitants d’un  monde marin  vivant  au-dessus et en-

dessous de la surface des mers et des océans. Cette surface devient par

conséquent un point de rencontre entre  l’eau et l’air / entre  les animaux

marins et les humains / surtout le  point de départ de l’exploitation de ce

milieu mystérieux.

Le  premier  contact  physique,  presque  tactile,  avec  ce  livre,  c’est  sa

couverture cartonnée,  épaisse et  rigide,  belle  et  digne d’un  cabinet  de

curiosité. 

Son contenu très  riche et  très visuel  et  le  témoin  d’un  travail  éditorial

élaboré avec une iconographie et des photos de qualité. 

Le livre décrit 70 animaux marins répartis en 5 catégories à savoir

 Les mollusques - pg 13  (22 entrées)

 Les crustacés - pg 59   (8 entrées)

 Les invertébrés - pg 77  (9 entrées)

 Les poissons - pg 97  (15 entrées)

 Les oiseaux, reptiles et mammifères - pb 129   (16 entrées)

Chaque description d’animal est proposée sur deux pages en :

 Le nom de l’animal et son nom d’usage, son  étymologie;

 Un texte descriptif / historique et une anecdote ;
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 Une anthologie, voire un poème associé ; 

 L’usage humain en termes de pêche et d’aquaculture, 

 De nombreuses photographies. 

#4. Le contenu du livre en détail

A propos du titre du livre

Ici  le  terme  « Bestiaire »  n’est  pas  associé  aux  gladiateurs  mais  aux

manuscrits  du  Moyen  Âge regroupant  des  fables  s’appuyant  sur  les

« bêtes », animaux réels ou imaginaires.

Par  extension,  un  bestiaire  est  devenu  une  œuvre  consacrée  aux

animaux, objet du livre de JB Panafieu.

Identification des animaux marins

A  chacun  des  éléments  de  notre  planète  est  attribué  d’une

identification, d’une sorte de lien invisible avec l’humain.

Outre  le  nom  scientifique,  un  ou  plusieurs  noms  communs  sont

également utilisés dans l’identification. 

Par exemple : L’Aplysia punctata (pg 36)  se décline en plusieurs noms

communs  Lièvre  de  mer  ou  Limace  de  mer  ou  Pisse-vinaigre  (en

référence au liquide pourpre et  nauséabond produit  par le  lièvre  de

mer).

Avant de plonger dans les océans, regardons d’abord la situation sur la

terre, c’est-à-dire les prairies, les forêts et les montagnes. Les animaux

y  sont  relativement  faciles  à  identifier.  Tout  observateur  peut

reconnaitre plus ou moins précisément un oiseau, un cerf, une limace
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ou un insecte. Il est facile d’identifier les animaux qui se rapprochent

des humains, qui possèdent une tête, quatre membres, deux yeux et

une bouche. Pour les vers et les insectes, c’est un peu plus difficile.

Dans la mer et dans leur abysse, l’identification des animaux marins

est plus délicate.  D’une manière générale, seuls les animaux que

l’on pêche et mange possède un nom commun.

Les autres animaux marins font  partie  de l’univers  des scientifiques

avec des identifications complexes à décrypter pour le néophyte. 

 Certaines  identifications  ont  une  correspondance  avec  des

animaux ou des plantes  terrestres,  une analogie  qui  permet

d’atténuer leur étrangeté. Par exemple :

. La limace marine devient un lièvre de mer (pg 36),

. La méduse devient une ortie de mer  pg 92),

. L’oursin devient un hérisson de mer (pg 94).

. Le morse devient un éléphant de mer  (pg 146)

 L’esprit humain dépasse réalité   ; l’imaginaire évoquent depuis 

toujours des êtres hybrides vivant dans les eaux. Par exemple : 

l’homme-triton (l’homme sirène) et la célèbre sirène, non illustrés 

et non photographiés dans le livre de Panafieu !!!.
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Les monstres des abysses

Ces êtres imaginaires nous conduisent directement vers les monstres

des abysses :  «  Des formes épouvantables,  faites pour ne pas être

vues par l’œil humain. » tel que l’a écrit Victor Hugo.

Ils vivent dans les profondeurs abyssales, mystérieuses et terrifiantes

pour  les  humains,  dans  des  espaces  inconnus plongés  dans  nuit

perpétuelle,  soumis  à  des  pressions inconcevables,  sans  fond et

certainement pour nous les humains les portes de l’enfer.

Les navigateurs rapportaient des récits fascinants :  ils  avaient  vu ou

avaient  été  en  contact  des  animaux  gigantesques,  des  êtres

effrayants très souvent imaginaires :

 le serpent de mer. Monstre aquatique mythique proche du dragon

aux dimensions gigantesques

 le  kraken (sorte de calmar géant), Créature fantastique issue des

légendes scandinaves médiévales de très grande taille et doté de

nombreux  tentacules.  Il  serait  capable  de  saisir  la  coque  d'un

navire pour le faire chavirer.

 le  cachalot (pg  134)  mangeur  d’hommes  popularisé  avec  le

célèbre Moby Dick de Melville

 également  des  animaux  antédiluviens,  inconnus,  peu  aperçus,

imaginés, aux formes étranges. Le monstre du Loch Ness est un

exemple parfait.
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L’exploitation des océans et des mers

Les mers et les océans sont devenus une réserve pour les peurs et les

fantasmes  des  êtres  humains,  MAIS  avant  tout  des  réserves  de

nourriture et de matières premières.

Depuis la préhistoire les humains utilisent les ressources marines pour

se  nourrir  et  fabriquer  des  objets,  outils  et  ingrédients  de  la

pharmacopée. Par exemple :

- Pour  la  confection  de bijoux on trouve les  dents de  requins,  la

nacre des coquillages et l’ivoire des morses. 

- Pour  la  création  de  couteaux,  de  racloirs,  de  récipients  ou  de

trompes on va utiliser les coquilles de mollusques. 

- Pour un usage dans le quotidien de nos sociétés humaines.

. La peau des requins (pg 120) et des raies pour l’habillement.

. Les pigments rouges des pourpres (pg 48) pour une teinture de 

couleur intense.

. L’huile de la baleine (pg 132) et des cachalots (pg 134) pour 

s’éclairer et fabriquer du savon.

. Les fanons de la baleine pour fabriquer des baleines de 

parapluies.

. L’ambre gris des cachalots pour l’éclairage et les parfums. 

L’ambre gris et une concrétion intestinale.

. Les encres, écailles, carapaces, huiles diverses et éponges 

utilisés par les sorciers, les guérisseurs et les apothicaires. 

Un exemple avec le dentale (pg 26), coquillage peu connu pour la 
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fabrication du dentifrice et de substances médicinales pour les 

maux de ventres et le traitement de plaies suppurantes.

De l’exploitation au pillage des océans

L’exploitation des ressources marines par les humains fut suivi par leur

pillage avec pour  conséquence la baisse rapide du nombre d’animaux

et l’altération des fonds marins. 

Le  premier  constat  de  la  baisse  des  espèces  marines  se  fait  sur

l’estran,  dans  la  recherche  de  coquillages,  ensuite  par  les  marins-

pêcheurs eux-mêmes.

Quelques repères dans l’exploitation des océans qui montrent que ce

problème ne date pas d’aujourd’hui.

 En 1389,  Philippe  de  Maizières décrivaient  les   40000  bateaux

pêchant  dans des bancs de harengs que l’on  pouvait  « tailler  à

l’épée » tant ils étaient denses.

 Au cours des siècles, le  nombre de petits bateaux de pêche a

baissé au profit  de plus gros,  plus  industriel,  décimant  la  faune

marine avec des effets collatéraux sur d’autres espèces et sur les

fonds marins.

 Les pêches intensives ont éliminé de nombreuses espèces :

. Les lamantins par les Inuits

. Les baleines du golfe de Gascogne par les Basques 

. Les tortues de mer des caraïbes par les boucaniers.
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.  Les  langoustes  vertes  par  les  pêcheurs  de Douarnenez  entre

1900 et 1960.

.  Les concombres  de  mer  par  les  expéditions  française  et

portugaise.

Une exploitation des animaux marins  difficile à contrôler,  néanmoins

régulée ici et là avec succès grâce aux quotas et aux réserves marines.

Mais au-delà de cela, il y a un phénomène plus grave, la plastification

des mers et des océans, une menace pour les animaux marins et les

humains. Mais là c’est un autre sujet.

#5. Les écrivains et la mer, au-delà de l’imaginaire

Les  animaux  marins  et  les  océans  sont  également  une  source

d’inspiration pour les écrivains. 

En premiers lieux, il y a les récits qui bercent depuis longtemps l’enfance

et l’adolescence en racontant de merveilleuses histoires effrayantes. 

 « Moby Dick » de Herman Melville avec le cachalot blanc (pg 134) qui

mangea la  jambe du capitaine  d’un baleinier  et  l’entraina  dans une

quête insensée qui va le conduire à sacrifier son équipage. Ce livre est

considéré par certains comme une encyclopédie sur les cétacés.

 « Jonathan Livingston le goéland » de Richard Bach (pg 142) dont la

seule passion : voler toujours plus haut et plus vite pour être libre, mais

pas que…

 « Les  aventures  de Pinocchio »  de  Carlo  Collidi  qui  narre  les

souffrances  d’un  pauvre  pantin  avalé  par  un  énorme  poisson  (une
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baleine, un cachalot ?). Dans le ventre de l’animal il retrouve Geppetto

son créateur. A la fin Pinocchio va devenir un humain. 

  « 20000 lieux sous la mer » de Jules Verne avec :

.  le  Bénitier (Pg  14)  et  ses  énormes  coquilles  dans  lesquelles  le

Capitaine Némo faisait grossir une perle

. le Nautile (Pg 40) qui va donner au sous-marin du Capitaine Némo le

nom de  « Nautilus ». 

Dans  la  littérature   plus   classique,  les  océans  et  les  mers  sont

également présents :

 Victor Hugo   et « Les Travailleurs de la mer ». Drame de la mer écrit

durant  l'exil  du  poète  dans  l'île  anglo-normande  de  Guernesey  et

publié en 1866 avec un regard sur le crabe vert (pg 66) : « Les crabes

à mer basse ont l’habitude de prendre l’air … »

 Albert Londres   et « Les pêcheurs de perles » : un reportage sur le

Golfe arabo-persique d'avant le pétrole sur l’exploitation des migrants

dans la pêche des huitres perlières (pg 32).

 Pierre Loti   et « Pêcheur d’Islande » : Les aventures des pécheurs de

morues (pg 110) que l’on appelait à Paimpol les « islandais » avec en

prime une histoire d’amour…

Les poètes de tout temps ne sont pas en reste avec :

 Musset et « Le pélican » (pg 152).

 Apollinaire et « La coquille de Venus » (Pg 44) 

qui fait référence à la femme.

9



 Apollinaire   et  la  méduse (pg  92)  du  « Le  Bestiaire,  ou  Cortège

d’Orphée » capable d’infliger de graves blessures. 

On  l’appelle  aussi  Ortie  de  mer…  Apollinaire  écrit  en  particulier

 « Méduses, malheureuses tête aux chevelures violettes ».

 De  rares  fables  de  Lafontaine:  « Les  Poissons  et  le  Cormoran »,

« L'Huître  et  les  Plaideurs »,  « L'Écrevisse  et  sa  fille »  et  « le

Glouton ») (pg 104) qui dévora par gourmandise un esturgeon jusqu’à

en mourir. » 

 « L’albatros » de Baudelaire qui est une représentation de l’humain

martyrisé par les humains.

Enfin on a également les  bréviaires médicinaux avec le livre « Faune

des médecins » d’Hyppolyte Cloquet2. Dans ce bréviaire est cité en autre

le dentale (coquillage peu connu pg 26) qui a une époque entrait dans la

composition du dentifrice et différents produits médicaux.

#6. En conclusion

2  Hippolyte Cloquet est un médecin et naturaliste français, né le 10 mars 1787 à Paris et mort le 3 mars
1840
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#7. Annexes

L’auteur de ce livre :

Jean-Baptiste  de  Panafieu  est  un  biologiste   et   un   écrivain

scientifique qui a écrit de nombreux livres traitant de la vie marine, de

l'écologie et de l'évolution des océans. 

Dans  «  Le  Bestiaire  Marin »,  l’auteur  allie  ses  connaissances

scientifiques  à  sa  passion  du  conte pour  créer  une  fascinante

exploration du monde marin.

Editions « Poils de Carotte »

L’occasion d’un petit focus sur les éditions « Poils de Carotte » et sur

leur collection « Esprit de Nature » qui propose des textes de grands

auteurs (Hugo, Shakespeare, Loti, London…) consacrés à la nature.

« Le pire n’est pas certain »

Je souhaite, tant que j’ai la parole, vous conseiller. 

Ce livre « Le pire n’est pas certain »  de Catherine et Raphael Larrère

est un constat que nous n’allons pas vers une catastrophe climatique,

mais que nous y sommes et contrairement aux discours d’une partie de

la population, il y a des solutions. Un éclairage sur la situation actuelle

bercée par le dérèglement climatique où s’affrontent tant de peurs, du

catastrophisme à l’aquoibonisme

Le livre tente d’expliquer que la catastrophe n’est pas une fin et qu’elle

est partiellement évitable. 
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Extrait de poème

12


	#1. « Le bestiaire marin » par Patrice Martin, le 25/07/23
	#2. Introduction sur le livre
	#3. Introduction sur « Le bestiaire marin »
	#4. Le contenu du livre en détail
	A propos du titre du livre
	Identification des animaux marins
	Les monstres des abysses
	L’exploitation des océans et des mers
	De l’exploitation au pillage des océans

	#5. Les écrivains et la mer, au-delà de l’imaginaire
	#6. En conclusion
	#7. Annexes
	L’auteur de ce livre :
	Editions « Poils de Carotte »
	« Le pire n’est pas certain »
	Extrait de poème


